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Né en 1923 à Vienne (Autriche), décédé le 22 septembre 2007, André 
Gorz est considéré comme le fondateur de la théorie de l’écologie 
politique. 

Ses ouvrages aux éditions Galilée : 
 
 

Les Chemins du Paradis 
  

Date de parution : 1983 
ISBN : 9782718602448 

13,5 x 21,5 cm, 272 p. 
18 € 

 
« Nous arrivons au point précis qu’annonçaient les premiers 

visionnaires de l’après-capitalisme quand, au-delà de l’ordre industriel 
naissant, ils entrevoyaient une société différente : du capital et de la 
marchandise pour faire apparaître le “temps disponible” comme mesure 
de la “vraie richesse”. La révolution micro-électronique nous entraîne 
vers tout cela et pourtant nous continuons misérablement d’attendre que 
l’avenir nous rende le passé, que le capitalisme se relève de son agonie, 
que l’automatisation procure plus de travail qu’elle n’en supprime. La 
gauche est sur le point de mourir faute d’imagination. » 

 
 
 

Capitalisme, Socialisme, Écologie 
 

Date de parution : 1991 
ISBN : 9782718603834 

15 x 24 cm, 248 p. 
23 € 

 
« Qu’est-ce maintenant qu’une perspective de gauche ? Que signifie 

être socialiste ? Comment faut-il concevoir la place future du travail-
emploi dans la vie des individus et de la société ? Une société peut-elle se 
perpétuer sans orientation, ni but, ni espoir ? » 

 
 
 



Misères du présent, richesse du possible 
  

Date de parution : 1997 
ISBN : 9782718604510 

15 x 24 cm, 240 p. 
25 € 

 
« Il faut apprendre à discerner les chances non réalisées qui 

sommeillent dans les replis du présent. Il faut vouloir s’emparer de ces 
chances, s’emparer de ce qui change. Il faut oser rompre avec cette 
société qui meurt et qui ne renaîtra plus. Il faut oser l’Exode. Il faut ne 
rien attendre des traitements symptomatiques de la “crise”, car il n’y a 
plus de crise : un nouveau système s’est mis en place qui abolit 
massivement le “travail”. Il restaure les pires formes de domination, 
d’asservissement, d’exploitation en contraignant tous à se battre contre 
tous pour obtenir ce “travail” qu’il abolit. Ce n’est pas cette abolition 
qu’il faut lui reprocher : c’est de prétendre perpétuer comme obligation, 
comme norme, comme fondement irremplaçable des droits et de la 
dignité de tous ce même “travail” dont il abolit les normes, la dignité et 
l’accessibilité. Il faut oser vouloir l’Exode de la “société de travail” : elle 
n’existe plus et ne reviendra pas. Il faut vouloir la mort de cette société 
qui agonise afin qu’une autre puisse naître sur ses décombres. Il faut 
apprendre à distinguer les contours de cette société autre derrière les 
résistances, les dysfonctionnements, les impasses dont est fait le présent. 
Il faut que le “travail” perde sa centralité dans la conscience, la pensée, 
l’imagination de tous : il faut apprendre à porter sur lui un regard 
différent ; ne plus le penser comme ce qu’on a ou n’a pas, mais comme 
ce que nous faisons. Il faut oser vouloir nous réapproprier le travail. » 

 
 
 

L’Immatériel 
Connaissance, valeur et capital 

 
Date de parution : 2003 
ISBN : 9782718605920 

15,5 x 24,5 cm, 160 p. 
22 € 

 
« Le capital et la science se servent l’un de l’autre dans la poursuite de 

leurs buts respectifs qui, quoique différents, ont beaucoup en commun. 
L’un et l’autre poursuivent la pure puissance au sens aristotélicien sans 
autre but qu’elle-même. L’un et l’autre sont indifférents à toute fin, à tout 
besoin déterminés, car rien ne vaut la puissance indéterminée de l’argent, 
d’une part, de la connaissance théorétique, d’autre part, capables de 
toutes les déterminations puisqu’elles les refusent toutes. L’un et l’autre 
se verrouillent par les techniques désubjectivantes du calcul contre la 
possibilité du retour réflexif sur soi. 

Mais l’alliance du capital et de la science présente depuis peu des 
fissures. Car s’il n’est pas question pour le capital de s’émanciper de sa 
dépendance vis-à-vis de la science, la perspective s’ouvre à la science de 
pouvoir s’émanciper du capitalisme. » 



 

Lettre à D. 
Histoire d’un amour 

 
Date de parution : 2006 
ISBN : 9782718607276 

12,5 x 21,5 cm, 80 p. 
14,50 € 

 
« Tu vas avoir quatre-vingt deux ans. Tu as rapetissé de six 

centimètres, tu ne pèses que quarante-cinq kilos et tu es toujours belle, 
gracieuse et désirable. Cela fait cinquante-huit ans que nous vivons 
ensemble et je t’aime plus que jamais. Je porte de nouveau au creux de 
ma poitrine un vide dévorant que seule comble la chaleur de ton corps 
contre le mien. » 

 
 
 

Écologica 
 

Date de parution : 2008 
ISBN : 9782718607573 

13,5 x 21,5 cm, 168 p. 
25 € 

 
Cet ouvrage, qu’André Gorz a conçu avant sa disparition en 

septembre 2007, réunit sept textes et articles parus entre 1975 et 2007. 
 
« Que nous sommes dominés dans notre travail, c’est une évidence 

depuis cent soixante-dix ans. Mais non que nous sommes dominés dans 
nos besoins et nos désirs, nos pensées et l’image que nous avons de 
nous-mêmes. C’est par lui, par la critique du modèle de consommation 
opulent que je suis devenu écologiste avant la lettre. Mon point de départ 
a été un article paru dans un hebdomadaire américain vers 1954. Il 
expliquait que la valorisation des capacités de production américaines 
exigeait que la consommation croisse de 50 % au moins dans les huit 
années à venir, mais que les gens étaient bien incapables de définir de 
quoi seraient faits leurs 50 % de consommation supplémentaire. 

En partant de la critique du capitalisme, on arrive donc 
immanquablement à l’écologie politique qui, avec son indispensable 
théorie critique des besoins, conduit en retour à approfondir et 
radicaliser encore la critique du capitalisme. Je ne dirais donc pas qu’il y a 
une morale de l’écologie, mais plutôt que l’exigence éthique 
d’émancipation du sujet implique la critique théorique et pratique du 
capitalisme, de laquelle l’écologie politique est une dimension 
essentielle. » 


